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Première partie 

Présentation du poker 
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Le poker a une histoire 

L’argent a sévi dans les jeux de cartes dès leur apparition en Europe, vers 1375. Vu leur prix, les cartes à jouer étaient surtout l’apanage des nantis – nobles, marchands, hauts fonctionnaires. Certaines étaient même des œuvres de grands artistes. D’abord peintes à la main puis au pochoir sur du papier épais, on en a retrouvé en tissu, en cuir et en papyrus. Puis elles ont été imprimées mécaniquement à partir de 1450.
Pourquoi le poker est différent 

Le poker est un jeu de cartes américain mais il est l’héritier de sept siècles de jeux de cartes dits « de renvi » (d’enchères et surenchères). La plupart des jeux de cartes connaissent un déroulement codifié avec un but précis :
– dans la bataille : prendre toutes les cartes de l’adversaire ;

– dans le bridge : réaliser un certain nombre de plis, comme au tarot, à la belote ou à la manille ;

– dans le huit américain : éliminer toutes ses cartes, comme au rami ou aux 7 familles.


Dans les jeux de renvi, il s’agit de réaliser des combinaisons. Mais la dimension de l’argent fait que le « coup » devient de plus en plus cher au fur et à mesure qu’il progresse. Pour pouvoir aller jusqu’au bout, c’est-à-dire à la comparaison des mains, il faut payer ce que l’adversaire exige. Inversement, si nous possédons un jeu écrasant, nous devons faire preuve de finesse pour faire payer l’adversaire.
 Dès lors, il existe deux façons de gagner un coup dans un jeu de renvi :
– en allant jusqu’au bout des phases de jeu puis en comparant la force des cartes, la combinaison la plus forte gagnant le pot, qui est l’ensemble des enchères ;

– en émettant une enchère qu’aucun adversaire ne tient ; le coup s’arrête... faute de combattants, et le gagnant encaisse le « pot » sans même montrer ses cartes.


 Donc, à l’inverse d’un jeu de plis comme la belote, qui ne se termine que quand les 13 plis ont eu lieu, un coup de jeu de renvi peut ne pas s’accomplir – ou s’accomplir par l’argent à défaut de s’accomplir par les cartes. Les joueurs sont constamment tiraillés entre la tentation de payer une enchère pour recevoir une carte supplémentaire et abandonner le coup au prix des enchères qu’ils y ont déjà versées. La pression psychologique est permanente dans les jeux de renvi.

Petit survol des jeux de renvi historiques 

Le glic semble être le jeu de renvi le plus ancien. Il a été décrit au XVe siècle par François Villon (1431-1463), poète français à la vie romanesque. Comme au poker, il s’agit de former la plus forte combinaison, il n’y a pas de change de cartes et on procède à des enchères. Il est concurrencé à la même époque par le flux, autre jeu dont le nom a inspiré le mot anglais flush, qui désigne une combinaison du poker.
Aux XVIIe et XVIIIe siècles, d’autres jeux de renvi se sont croisés sur les tables d’acajou des nobles, des marchands... et des tricheurs. Le gay est un jeu cité par Rabelais et dont un des dérivés les plus populaires au XVIIe siècle était le gilet. L’ambigu comportait des enchères. Quant à l’as nas, longtemps considéré à tort comme l’ancêtre direct du poker, c’était un jeu de cartes perse du XVIIe siècle. Comme dans le poque, les combinaisons comportaient 5 cartes. Enfin le brelan fait son apparition au XVIIe siècle. Son nom est aussi celui d’une combinaison du poker.
 En Allemagne, c’est le Poch qui a eu le plus de succès, dès le XVe siècle. Ce jeu comporte à la fois la notion d’atout, d’enchères et de combinaisons. Le primero italien (« prime » en France) a été beaucoup joué aux XVIe et XVIIe siècles. C’est à ce jeu que semblent s’adonner les joueurs du Tricheur à l’as de carreau, célèbre tableau de Georges de La Tour.

Poque, brag et bouillotte 

Au poque, apparu au XVIIIe siècle, chaque joueur reçoit cinq cartes. Un Anglais qui essaie de prononcer « poque » le prononce « poki », proche de « poker ».
 La bouillotte est apparue à la fin du XVIIIe siècle. Elle a remplacé le brelan, alors interdit par le Directoire. On y joue à quatre en amputant un jeu de 32 cartes des sept, des dix et des valets (il reste 20 cartes). Chaque joueur reçoit trois cartes et, pour renchérir, il double la mise précédente ou joue son « va-tout », relance de la totalité des jetons du joueur (le all-in du poker nolimit actuel).
Le jeu favori en Grande-Bretagne était le brag, apparu au XVIe siècle. Chaque joueur recevait trois cartes pour former une combinaison. C’est le seul ancêtre du poker qui soit encore joué aujourd’hui. Une partie mémorable de brag a été portée à l’écran, dans le film Arnaques, crimes et botanique (Guy Ritchie, 1998).
 Ce sont ces trois jeux-là, à notre avis, qui sont les ancêtres directs du poker. Pourquoi ? Parce qu’ils étaient tous les trois présents au même lieu et au même moment : à New Orleans au début du XIXe siècle.

La Louisiane, berceau du poker 

En 1682, l’explorateur français Cavelier de La Salle prend possession de la vallée du Mississippi et la baptise « Louisiane » en l’honneur du roi Louis XIV. La Nouvelle-Orléans est fondée en 1718 par des colons français, à l’embouchure du Mississippi. La ville se développe et prospère grâce à la production de coton, d’indigo, de riz et de canne à sucre. Cédée à l’Espagne en 1763 et restituée à la France en 1800, la Louisiane est vendue au président Jefferson pour la somme de 15 millions de dollars (60 millions de francs) par le Premier consul Napoléon Bonaparte. Du jour au lendemain, l’Union voit sa superficie doubler. En 1812 éclate la guerre contre l’empire britannique à New Orleans, qui sera gagnée par les Franco-Américains en 1815. Mais 1812 marque une date capitale dans la genèse du poker : cette année-là, Fulton lance sa compagnie de bateaux à aube à vapeur.
 De 70 bâtiments en 1820, le trafic est passé à 560 vers 1845 et à plus de 700 en 1860. Cette suractivité batelière a généré un nombre grandissant de tricheurs qui hantaient les bâtiments. On estime que vers 1830 environ 5 000 tricheurs œuvraient régulièrement sur la ligne New Orleans-Louisville, située sur l’Ohio, 1 000 kilomètres en amont. Le chiffre semble énorme mais il ne faut pas oublier que le trafic sur le Mississippi était continuel et soutenu.
Les voyageurs étaient constamment renouvelés et avaient toujours de l’argent frais sur eux. Il était rare de voir deux fois les mêmes personnes. La longueur des étapes, l’inexistence des loisirs à bord étaient autant d’arguments pour se voir proposer une « banale partie de dés » ou une « amicale partie de cartes ». Rapidement, les joueurs sont devenus des figures incontournables des riverboats, et la plupart étaient en réalité de fieffés tricheurs qui n’avaient qu’une seule raison d’être : plumer le pigeon.
 En 1829, un artiste anglais en croisière sur le Mississippi est le témoin d’une partie à 4 joueurs recevant chacun 5 cartes, sans tirage, avec un seul tour d’enchères. Ce jeu prendra le nom de bluff et s’éteindra à la guerre de Sécession, remplacé par le draw poker (poker fermé). Comme la bouillotte, le bluff se pratique avec 20 cartes. Si on ajoute 32 cartes, un tirage de cartes, la quinte, la couleur et un tour d’enchères, on n’obtient rien de moins que le poker fermé historique, le draw poker. Ce jeu prend le nom officiel de poker à la fin des années 1830 sur les steamboats du Mississippi.
Jusqu’en 1861, le poker est resté l’apanage des aventuriers, des cow-boys, des riches fermiers et des chercheurs d’or à partir de 1849. Les villes champignons qui sortent de terre à la faveur de l’exploitation des filons miniers sont composées pour les trois quarts de maisons de jeu destinées à alléger les orpailleurs de leur trop-plein de pépites.
La première mention écrite de poker fermé avec change de cartes (draw poker) se trouve dans l’édition américaine de 1850 du Bohn’s New Handbook of Games.
C’est la guerre de Sécession (1861-1865) qui a vraiment intégré le poker dans les foyers américains, au retour des soldats dans leurs foyers. Dès lors, le poker a été pratiqué partout aux États-Unis, il est devenu LE jeu de cartes américain par excellence. Sa popularité a été telle que des centaines de variantes se sont rapidement développées dans tous les États de l’Union.

Et la France ?

Bonneveine (pseudonyme de Jules Rostaing), dans son Académie des Jeux (Delarue, 1865), écrit :
« [Le poker] ne s’est introduit en France que depuis quelques années. Il a commencé par trouver d’ardents adeptes dans le monde de la marine. Enfin il a pénétré jusqu’à Paris, où un certain nombre de joueurs le cultivent avec passion. Ce jeu n’offre pas, à proprement parler, de combinaison nouvelle. Il appartient à la même famille que le vieux jeu français appelé l’ambigu, d’où la bouillotte est sortie. »
Ce sont les voyageurs qui ont importé le poker en France : marins, commerçants internationaux, diplomates... Si l’on en croit un manuel de 1900 (Poker et Baccara de Joseph Poupault), chaque fois que des joueurs de bouillotte s’essayaient au poker, ils l’adoptaient immédiatement. Ce qui explique que la bouillotte ait totalement disparu dans l’entre-deux-guerres.
Le poker s’est imposé en marge de la société : dans le « milieu », auprès de la bourgeoisie, même auprès des grands de ce monde. En 1906, un détective fameux du nom d’Eugène Villiod publie La Machine à voler, manuel technique à l’usage des joueurs qui explique comment une bande organisée arrive à « essorer » des pigeons grâce à des tricheries particulières : ordres de cartes, signaux, cartes marquées, etc.
Il faut attendre les années 1970 pour le poker soit autorisé dans les cercles français. Contrairement au chemin de fer (baccara à un tableau), qui sévissait depuis des décennies dans les casinos et qui a donné lieu à de nombreux témoignages à propos de bancos d’André Citroën et de l’Agha Khan, le poker est resté l’apanage des parties privées. Le cinéma nous en montre un bel exemple dans le film Sénéchal le magnifique (Jean Boyer, 1957) avec Fernandel. Dans son film Le Roman d’un tricheur (1936), Sacha Guitry en fait aussi une démonstration.
Le poker ouvert, « stud à 5 cartes », est apparu en France quand il commençait à décliner aux États-Unis, c’est-à-dire dans les années 1950. S’il a été largement popularisé par le film Le Kid de Cincinnati, film de Norman Jewison sorti en 1965, il n’a jamais détrôné le poker fermé.
Le premier festival de poker américain a eu lieu en 1970 et le premier tournoi européen date de 1981, en Irlande. Les premiers festivals internationaux européens datent de 1990. Cette année-là, le « Festival of Poker » du Victoria Casino de Londres et le « Poker EM » (Europeanischer Meisterschaft) de Casinos Austria ont eu lieu pour la première fois. Ils ont inauguré une longue série de festivals qui s’étoffe chaque année et qui n’épargne aucun pays.
En France, il a fallu attendre 1990 pour voir le premier Championnat de France, organisé par l’association des « Amis du 52 ». La manifestation, qui a réuni jusqu’à 300 joueurs, a eu lieu quatre fois de suite.
1995 est une année importante car elle voit l’ouverture de la salle de poker du cercle Aviation Club de France (ACF). Dès le départ, les premiers tournois internationaux français se sont déroulés sur la plus belle avenue du monde... C’est aussi l’ACF qui accueille l’unique étape européenne du World Poker Tour (WPT) depuis 2002. Quant au casino de Deauville, il accueille l’étape française de l’European Poker Tour (EPT) depuis 2005.

Chronologie du poker 

Vers 1837 : (d’après Johnathan Green) le « bluff » passe de 20 à 52 cartes. Puis il intègre un tirage (changement de cartes) et un deuxième tour d’enchère, et prend le nom de draw poker (poker fermé).
 1840 : la couleur est ajoutée aux combinaisons.
 1855 : la quinte est ajoutée aux combinaisons. Elle ne sera acceptée partout que vers 1880.
 1850 : apparition du tirage de cartes, de l’ante et du blind.
 1860 : instauration de la règle des table stakes : les joueurs ne peuvent pas engager plus de jetons qu’ils n’en possèdent sur la table. Cette règle entraîne la technique des side-pots.
 1861 : disparition totale du bluff, la version « préhistorique » du poker, à 20 cartes, quatre joueurs et sans tirage.
 Invention présumée des limites fixes, visant à plafonner les enjeux.
 1861-1865 (guerre de Sécession) : généralisation du stud à 5 et 7 cartes.
 1863 : introduction du joker, ainsi que des cartes wild, qui remplacent n’importe quelles autres cartes. Leur utilisation reste minoritaire.
1864 : apparition des premières cartes avec index (valeur inscrite au coin des cartes), fabriquées par Samuel Hart & Co.
1870 : remplacement des cartes à sens unique par les cartes à double sens. Les coins arrondis se généralisent.
 1872 : premier manuel de règles « officielles » de poker, de Robert Cummings Schenck.
 1891 : première machine à sous utilisant les combinaisons du poker.
Vers 1900 : apparition du Texas hold’em à Robstown, Texas.
1925 : premières parties de Texas hold’em no-limit, à Dallas, Texas, à l’instigation de Johnny Moss.
 1949 : marathon de poker historique à Las Vegas entre Johnny Moss et Nick Dandolos, pendant cinq mois, sous l’égide de l’ex-truand Benny Binion.
1960 : introduction progressive du poker dans les cercles anglais.
1965 : premier grand film sur le poker, Le Kid de Cincinnati, de Norman Jewison, avec Steve McQueen et Edward G. Robinson.
1969 : premier tournoi de poker, la Texas Gamblers Convention au Holiday Casino de Reno.
1970 : premier festival annuel de poker (World Series of Poker).
1978 : premier vidéo-poker.
1981 : premier tournoi annuel de poker européen, à Dublin.
1990 : premiers festivals annuels de poker européens, à Londres et à Vienne.
1993 : création du premier club européen dédié au poker, le Concord Card Casino (Vienne).
1998 : création du premier site Internet de poker, PlanetPoker.
1999 : deuxième grand film sur le poker, Les Joueurs, de John Dahl, avec Matt Damon et John Malkovitch.
Création en France des premiers sites Internet d’information et des premiers clubs locaux. Premier tournoi télévisé « Late Night Poker » sur Channel 4.
2003 : premier champion du monde préalablement qualifié sur Internet (Chris Moneymaker). 2006 (13 décembre) : autorisation d’exploiter le Texas hold’em dans les casinos français.
2007 : création de l’École française de poker, premier organisme pédagogique avec enseignements en ligne et en réel.
Sortie du Poker en 52 leçons au Livre de Poche, soutenu par l’École française de poker.
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Le cadre législatif du poker 

Les caractéristiques du poker font qu’il n’est pas un jeu innocent. Il est dans la droite ligne des jeux anciens de type brelan ou prime, qui ont connu diverses interdictions au fil des siècles. Un jeu où il est possible de se ruiner mérite une législation stricte... mais jusqu’où ?
Le poker et l’État 

Beaucoup de joueurs, surtout des jeunes, passionnés par le poker de compétition, se méprennent sur la relation qu’un gouvernement peut avoir envers un jeu d’argent tel que le poker. L’État n’a strictement aucun avantage à pousser ce genre de jeux auprès de la population. Son rôle consiste au contraire à refréner sa pratique pour en minimiser les dérives sociales, parfois lourdes de conséquences.
Dans le cas du poker, la législation française s’avère obsolète par rapport à sa pratique actuelle. Le législateur a réagi en son temps contre le poker « historique », celui où le hasard avait une place importante et dont la pratique était confidentielle mais hautement dangereuse. Tricheries, parties clandestines, clubs illégaux étaient légion tout au long du XXe siècle, comme l’illustre le film Flag (Jacques Santi, 1987, avec Richard Bohringer).
 L’émergence massive d’une pratique de divertissement, au tout début du XXIe siècle, et de variantes plus stratégiques (Texas hold’em en tête), met en lumière un net décalage avec la loi. Ce jeu, qui est devenu beaucoup plus populaire et qui donne lieu à des compétitions locales mais aussi internationales, est toujours considéré par la loi comme un vulgaire jeu de voyous qu’il faut fuir comme la peste.
Pourtant, comment comparer une partie de malfrats du Paris de 1960, partie de « faisans » et « pigeons », avec une rencontre dominicale entre vingt joueurs tourangeaux pour un tournoi qui leur coûtera dix euros chacun ? Si nous faisons tous la différence, la loi, elle, ne la fait pas. Elle devra donc s’adapter car il serait scandaleux qu’une loi instaure des inégalités. L’arrêté du 14 mai 2007 récapitulant les conditions d’exploitation des jeux dans les casinos a su faire la différence entre le « poker » du XXe siècle et le « Texas hold’em » qui prévaut dans les compétitions. Donc le législateur est compétent en la matière.
La colère des associations de joueurs vient de ce que le législateur interdit le poker dans les clubs locaux où les mises tournent autour de 10 euros tout en l’autorisant dans les cercles et les casinos où les mises commencent à 50 euros. Inciter les joueurs à jouer plus gros : c’est le paradoxe que crée la loi actuelle.

L’interdiction générale 

Le jeu de hasard et d’argent est interdit en France, comme le stipule l’article 1 de la loi du 21 mai 1836, rédigé ainsi : « Les loteries de toute espèce sont prohibées » (sic).
Mais alors quid des casinos, du Loto, du PMU, entre autres ? Ils jouissent de dérogations dûment accordées par le législateur. Moyennant quoi le marché du jeu est devenu colossal en France au fil des années, générant des milliards d’euros de bénéfice, créant des milliers d’emplois et contribuant de plus en plus au budget de l’État, au point qu’on le considère comme un impôt déguisé (6 milliards en 2005). C’est aussi un marché qui n’a jamais fléchi au cours des ans.
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Qu’est-ce qu’un « jeu de hasard » ? 

Depuis une décision datant de 1877, la Cour de cassation a qualifié comme étant des jeux de hasard « ceux où la chance prédomine sur l’habilité, la ruse, l’audace et les combinaisons de l’intelligence ». Même si l’appellation peut hérisser le poil de beaucoup d’aficionados, ils devront s’y habituer car elle définit le poker d’un point de vue législatif. Et, aussi longtemps que cette définition prévaudra, le poker sera jeu de hasard au regard de la loi. Pourtant, au regard de cette définition, le poker d’aujourd’hui, ou au moins le Texas hold’em, pourrait être classé comme jeu de semi-hasard, ce que nous préconisons, d’après le débat ci-dessous, p. 45 (Mike Caro).
À notre connaissance, seul le Brésil a reconnu le poker comme jeu de stratégie. Cela nous rappelle à juste titre que les lois ne sont pas toutes universelles mais qu’elles reflètent les considérations culturelles et philosophiques des pays qui les édictent.

Le statut du poker 

Le poker a le statut de jeu hasard en France. C’est aussi le cas partout dans le monde, à quelques nuances près.
 À ce titre, le poker s’assimile à une loterie, et l’organisation de parties de poker est donc prohibée, selon la lettre de la loi de 1836, et relève aussi de la loi du 12 juillet 1983 relative aux jeux de hasard (voir plus loin).
 Ce statut est combattu par de nombreuses associations de joueurs qui promeuvent une pratique de compétition pour tenter de rapprocher le statut du poker de celui du bridge. L’un et l’autre jeux subissent la donne de départ qui ne dépend que du hasard, mais dans le cas du bridge le hasard s’arrête là. Dans le cas du poker (Texas hold’em), le hasard se poursuit au long du coup avec les trois donnes suivantes.
Au Texas hold’em, chaque joueur reçoit sept cartes au total. La première donne en fournit deux. Le hasard de départ ne régit donc que 2/7 des cartes finales par joueur, soit 29 %, contre 100 % des cartes au bridge ou à la belote. C’est l’argument du législateur pour classer le poker dans les jeux de hasard et le bridge dans les jeux d’adresse. Cet argument nous semble recevable, même si les tactiques pokériennes en cours de coup réduisent de beaucoup la place du hasard lors des tours d’enchères suivants, comme le chapitre 4 le prouve.

Les lieux du poker 

L’intérêt des autorités en matière de jeu consiste à circonscrire sa pratique dans des lieux reconnus et dûment contrôlés par elles. En France, le poker est joué légalement en quatre endroits :
– les cercles,

– les casinos (le Texas hold’em seulement),

– chez soi (sous certaines conditions),

– sur Internet (jeu gratuit seulement).



Qu’est-ce qu’un cercle ? 

Les cercles sont des associations loi de 1901, donc sans but lucratif, qui organisent des parties et des tournois entre leurs membres. La plupart des cercles exigent une cotisation à l’année, mais leur accès est de plus en plus souvent gratuit.
 Quand vous jouez dans un cercle, vous affrontez d’autres membres du cercle. Le cercle se rémunère sur les sommes gagnées par les joueurs. En aucun cas le cercle ne prend part au jeu. Il fournit les locaux, le personnel, le matériel, garantit la bonne marche des parties et leur régularité. S’il surprend un joueur à tricher, ce jouer est banni à vie du cercle.
 Le regain du poker au début du XXIe siècle a vu l’ouverture de nombreux cercles au jeu de poker. De nouveaux cercles se sont même créés, alors que pendant des décennies leur nombre n’avait pas varié.
 Quand le cercle Concorde a ouvert ses portes en novembre 2006 à Paris, il n’a pas fallu un mois pour remplir ses salles. Pendant ce temps, son plus vif concurrent, l’ACF des Champs-Élysées, n’a même pas perdu de joueurs, ce qui donne une idée de la puissante demande du poker joué live.
Les cercles exploitent le poker sous ses diverses variantes, ce qui est normal. Le cercle est par définition un lieu où les joueurs s’affrontent entre eux dans des jeux dits « de commerce », c’est-à-dire où l’exploitant est fournisseur et non adversaire. Le poker y trouve donc toute sa place.

Qu’est-ce qu’un casino ? 

Un casino est une entreprise privée qui propose des jeux à sa clientèle, mais pas seulement. Elle doit aussi lui proposer de la restauration et des spectacles.
L’arrêté du 14 mai 2007 marque un tournant historique, comme l’a été celui de 1969. Ces deux textes, entre autres choses, fixent dans sa forme précise la pratique de nouveaux jeux : le Texas hold’em pour le premier, le blackjack et le craps pour le deuxième. Dès lors, les casinos français sont en droit d’ouvrir des tables de poker, jeu qui leur était interdit jusqu’ici.
 En l’occurrence, les casinos français ne peuvent exploiter que la forme de poker la plus populaire, le Texas hold’em, autant sous sa forme de cash-game que de tournoi.

La pratique domestique 

Le poker est toléré chez les particuliers sous certaines conditions bien précises.
Ce que vous n’avez pas le droit de faire 

– organiser des parties ou tournois à dates et heures fixes, dans un endroit unique (par exemple, au 5 rue Victor-Hugo, tous les jours à 14 h, tous les samedis à 20 h, etc.) :
– prélever une part des enjeux quand vous organisez une partie chez vous ;
 – faire connaître par quelque moyen que ce soit l’existence d’une telle partie ; par exemple, l’annonce sur un forum Internet ;
 – faire l’apologie du poker sans, en compensation, signaler les dangers d’une pratique excessive.

Ce que vous avez le droit de faire 

– organiser une partie qui soit à date irrégulière et dans des lieux différents ;
– communiquer à des personnes que vous connaissez la date et le lieu d’une partie que vous organisez, par téléphone, fax, SMS ou e-mail privé ;
– demander aux joueurs une participation aux frais forfaitaire et non proportionnelle aux enjeux pour couvrir le prix du matériel et de l’alimentation.
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Chiffre d'affaires/produit brut des jeux (millions d'euros)

1999 2005 variation
Francaise des jeux 5800 8900 + 53 %
PMU 5700 8 200 + 44 %
Casinos 1 600 2 700 + 69 %
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